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FEUILLETON ILLUSTRE
PARAISSANT LE JEUDI

W100 PAU ANN.111 JIORNE.U C IE., ÉDITEURS 2 OECNT13 LE NUMÉRO

LE SIGNE- DE LA CROIX
tl TROISIEME PARTIE - Ln BARON DE GU,&NDIL

V -LA CLEF DU CABINET D'ARM!ES

raissait absorté dans la contemplation de la jolie bohémienne. Ni
Catherine, ni Reynold n'ava*ent encore remarqué sa présence.

VI - LB PETIT SALON; BLEU

Les spectateurs, dont la curiosité ne trouvait de plus cc plus I Tanda clac diLS 118 slons de dA0se Ia fo11l1 compacte et
excitée, se prestêrent serrée iî. pressait autour
plus serrés autour des des deux couples; tandis
deux couples. que M. de B. riae, plein

A cet instant, un per. dasrnee ecu
Bonnage portant le Cotu fiance en lui-mome, en
me mythologique du fils àdptd rul ua
de Jupiter et de Maïa vaient fait naitre en lui
entra en gambadant dans les paroles du l'Egypuien,
la salle de danse, agitant il . s préparait à soutenir
Bon caducée, faisant mou \ lune nouvelle lutte chord.
voir, par un habile rien- graphique, et que Cathe.
sort, le. ailes factice. qui rine, plus pimpante et
garnissaient les deux cô. t'utcoqucttu que jamais,
tés de es t8te, et provo. apitOsait. des séductions
quant partout 6ur snles plus vives et ses poses
pas.-ager les rires et les les plus enivrantes ; tan.
applaudissements. ~'"juen face d'eux

-Mercrius- fit a.lanc et son:cavaîier de.
therinecen serrant la main ~ /meurchott, l'une émue et

-e rc urjus! ft C. Presque tyemblante, P'au.

Celui-ci tressaillit de tr U calme et imposant,un
plaisir. ~j~~i .dialogue rapide était

-Tout va bien 1 dit- échang6 dans le petit sa.

dres ont été uxécntés, et Vî .. J.à e" adtait la pavane,
dans une heure vnu) se. \.>~~~ete deux ptraonnages

roo;:n roto. n redestinés à jouer d'imnpor-

gara étioeulant dasl que nous zaconbonei.
direction de l'REgypîlen, L'un était celaii là mO.
et pressant dans sa main mcqui venait de péné.
gauche la petits clef que Mo________ ____ e an ebl 8ue
lui avait remise la ba--______ dieu Mercure ;l'autre,
ronno, il offrit l'autre - J tout aussi discrètement
main à Calherine MaEqué.qUe sOn unterlo.

Les muticiens venaient Zt Rleynold, entourunt de bucra aou<eccudessfreamnbrquen otuprtiuesrt
de faire entendre les pre- er ottt j hauteur de e&boiichj. dc robe amp ei ornde aux
mières mesures do la pavane. Derrière M. de Bcrao et sa comn- épaules d'un vaste Capuchon et dont les plis de la jupe retom7
pagne c'étai 't placé un homme de haute taille, costumé en truand bait ut jusque sur le parquet.
du moyen age. ,Cette robe,.dont la forme et la coupe sa rapproehâicint de

Cet homme, qui 6tait entré dans le salou pre!que en mémo celles ué doinome adoptés de nos jours, Composait alors ce que
tempe quo celui dont nons avons parlé plus haut,. et qui avait l'un nommait en style do mascarade une a chauve-sourie. s
adopté pour déZuisement les attriýQuW du dieu des voleurs, ka- De mômne que le domino, elle permettait do porter au

que ANNEE DIONTUDAL, 2 PUVRIER 1888 NUM21RO 423



20 FEUILLETON IMLUSTREM

dessous un costume que l'on voulait momontauément dérober
aux yeux.

.Le petit salon bleu, déserté par la foule, n'étai t absolument
occupé que par les doux causeurs.

L'homme en c chauve-sourie % était celui qui avait ai rulde-
ment condoyd le comte de Bernao, alors quo le jeune seigneur
s'efforçait de rejoindre la baronne : il avait précdé de quelques
instants dans le petit salon l'arrivée du personnoge mytholo-
gique.

Puis une foige n présence, la conversation avait commencé
vive et presp, sans exorde aucun.

-Donc, disait le dieu Mercure au moment où retentissaient
les premiers accords de la pavane, donc, notre père et la femme
que R<-yaold tavait confide sont en sûreté à cette heure ?

-Oui.
-Et nos hommes, Humbert, les as-tu vas ?
-Tous sont prêta 1 Ils nous attendent.
-Corbleu 1 je voudrai& Otre en toute, Humbert 1
-Et moi, je voudrais Otte arrivé, M-.reurius 1
-Oui 1 La séjour do Paris devient mauvais.
-A propos, et la maison de la rue des Vieilles-Etuvea ..
-Elle te réduit en cendre à l'heure qu'il et.
-Mais le guet va accourir, il éteindra l'incendie.
-- Je l'en défie I mes précautions ont été prises, çt les pro-

duits chimiques répandue à lfots par men mains conduiront
sûrement la flamme de la maison aux ruines du couvent des
Augustins.

-Que Van Helnmont n'est-il dans ce brasier 1
-Rtyold a dû lancer Bsrnard sur ses traces, et tui Fais

que, quand il s'agit de jouer du poignard, Bernard manque rate.
ment le but qu'il eq propose.

-Done, il ne reste plus que Giraud.
-Richard le tient au bout de sou épée, et Camélédon nous

-en répond corps pour corps.
-Où est-il ce Giraud maudit ?
-A deux puas nous, dans le salon voisin.
-lci ?
-Derrière Reynold et Catherine. Eu venant sur le jouii de

cette patte, tui pourras le voir. ,
Humbert s'avanqa vivement.
-Cet homme vêtu en truand ?
-Pedment.
-Corbleu 1 l'ennemi est.bien Proche.
-Oui, mais la mort est jilus près do lui encore. Au mnoin-

dre geste qu'il.tcnterait pour nous-nuite, il tomrberait pour ne pau
se relever.

-Richard est donc là f
-A Ses cotés mêmes.
-Cet homme ern habit espagnol?
-Oui. Le prévôi ivait fait préparer 19 déguisement de Gi.

raud, et Catherine celui de Richard. L'ambassader noifs sert A
meiveille. Il est notre complice sans se douter du rêIe qu'il joue.
D'une part, il cet jamoureux de la baronne, et de l'autre il croit
à une intrigue dirigée- contre le roi. Dlonc il est dou-blement à'
nous.

-Bravo 1 et Caméléon, où est-il ?
-Dans la bal, près do l'homme vêtu en Egyption.
-Bon I je le vois:- il est en -s hauvemeourio ?,
-Précisément.
-rynold est 'bien gardé 1
-AMant la fin de la nuit, Giraurd ne era plus à craindre, et

lta 801n0 lui servira do tombe. Tout est préparé, et je le défie
dhapper au sert qui l'attend. Qttant à Van Helmont... -

-Oh I Interrompit Humbert, celui-là est puissant, mais il
n'est pXas A redouter. Lors même que Bernard n noui en dé-
batrasserait pas, que peut-il ? Il ost désormais privé de sa force,
puisque Aldah cet entre nos mains, et il n'a aucune preuve peur
nous acaeuè0r. D'ailleurs, avant la jour, nous serons hors de Paris.

-cela est vrai.
.- Donc, le nom des Bercac est toujours à nous 1
-Comme celui de L.u Ohesnayc 1
..LEt les trésors de l'ambassadeur ?
-A notre merci 1
-Catherine a doue réussi ?
-A merveille. Elle a Ili clef du cabinet d'armes de don

Pedro, cabinet dont voici la porte...
Mercurius désigna du gests une petite porte eituée.arr fond

du salon et.adroitement dissimulée dans les plis do la tenture....

-or, contibua le fils de La Chesnaye, ce cabinet d'armes
communique d'une part avec les appartements intérieurs, et de
l'autre avec lçs jardins. Appartemeu 'ts et jardins sent déserts A
cette heure. Le plan que j'ai drés,é d'après les indications de
Catherino est parfaitement exact. Nous ne pouvorta faire fausse
route et le moment est venu.., nous agissons I

Humnbert examina avec soin les portes inwiives qui, ouver-
tes alors, faisaicnt comm~uniquer Ie.sa!on bleu avec le salon de
danse. 4

-Ces bois sont bons. dit.I, ces ferrures excellentes. Au besoin,
on pourrait ici soutenir un siège. Donc, récapitulons, pour ne
pas nons tromper-et suivre do point en point les instructions tra.
c6es par. Reynold.

-R.écapitulons 1 fit Mercurius.
-Le moment v2nu, dommengt Hctwbert, tui p6nètresuans

qu'en te voie dans le cabinet d'armes, tui sais où est le trésor de
l'ambassadeur ... Cela cet ton affaire...

Moi, j'attire.Diane dans de salon .., cela sera facile, Reycold
l'a préparée... Catherine nous rejoint ...

'Puis, au signal donné, Qlraud raourt frappé par Richard...
Rcyaold .bondit jusqu'ici, les porttsi sent fermées. Diane nous
sait' de gré ou de force, et alors nos gens nous attendent près
des-Bernardins...

-Très bien 1 Le comte de Bernao que l'en A vu entrer ici
est sensé la victime de La Chesniaytà I il aura été, enlevé par loi
brij.ands, et à Bon-retour A la cour il racontera une touchante et
chevaleresque, histoire, ce qui-ne le mettra que plus on cr6dlt,
et son abàenoo ainsi force' aux yeux de tous nous donnera le
temps de suivre et de déjouer -l'intrigue que tenterait de former
Vau Helmont I si Bernard le manque I

..LBravo I tout est calculé I
-Mais... fit observer Mcrourius, ai durant le tumulte il

s'est glissé ici quelque invitée qui nous &Oaent ?
.- Tant pis pour eux I dit Humbert avec un geste aigaill-

cati£
*-Tant mieux pour noue 1 »'prit vivement Morouritig. 3e-

garde donc ces riches costumes, ces bijoux, ces diamante, cet or,
ces -pierreriesi I Le moindre déguisement vaut deux mille écas
d'or 1

-Tu cs raison I DJcidément Reynold est un grand homms
-C'est un génie I
-Il né n'agit plus 'que d'attendre.
-Oh 1 voici bientôt rheure.

t

p
d
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Humbert se lova et fIt quelques pas dans le petit salon bleu
avec un double sentiment d'orgouil et d'espérance.

Il s'arrêta sur lo seuil de la pièce et ses regards se fixèrent
sur les groupes de dansours placés en face de lui.

Les différentes phases do la pavane excitaient alors l'sdmi-
ration des spectateurs.

Lu comte do Bernao et la baronne se surpassaient mutuel-
lement de grâce, de légèreté, et leurs attitudes, leurs paP, les
passes qu'ils accomplissaient étaient empreinte d'un charme et
d'une élégance réeQlkmnt indéflnissables.

Diane et l'Egyptien cependant leur disputaient énergiquu-
ment le palme de. la danse.

Eu dépit de l'émotion qu'elle ressentait, en dépit do la
crainte qui l'agitait et des sentiments tumultueux qui soulevaient
sa poitrine et se heurtaient dans son cerveau, la jeune fille a'était
peu à peu laised aller aux entrainomente de la pavane.

Tous ces regards fixés sur elle, la conscience de la lutte
qu'ello soutenait, les murmures élogieux des spectateurs avaient
puissamment agi sur la pauvre enfant, qui, le front empourpré,
le sein palpitant, la main fiévreuse, subissait les diverses p6ripé-
tics de la danse avec une force factice tenant du désespoir.

Jamais peut-Otro Diane n'avait été. si belle et si charmante
et l'on eût dit que son danseur se plaisait à faire ressortir encore
tout l'éclat de cette beauté et de es charme.

La fille du prévôt comprit sans doute cette attention galante
de la part de l'Egyption,car au momeat où la pavane se terminait
et où les bravos éclataient alors furieux et bruyants de tous les
coins du salon, elle releva sesyeux sur son mystérieux cavalier
et le remercia par un regard souriant.

L'Egyptien se peneha vivement vers elle:
-Prones garde I dit-il rapidament.
C'étaient les premiers mots qu'il pronongait depuis l'instant

où il avait invité la jeune fille.
Celle.oi fit un geste de surprise en entendant cette recom-

mandation singulière venant d'un homme qu'elle croyait ne pas
connaîtte.

-Un grand danger vous menace 1 continua l'inconnu. Au
nom du ciel, prenes garde 1 •

Diau-oleva son regard étonné sur son interlocuteur, 2t £a
bouche, s'entr'ouvrant, allait peut-Otre formuler une interrogation
directe ; mais elle était en ce moment près de sa mère, et l'Egyp
tien, s'inclinant en silence, s'éloigna aussitôt.

Tandis que l'Egyption recondufiait Diane près de madame
d'Aumont, Reynold, laissant Oathorine près de La Quiche sur
le seuil du salon bleu, dans lequel il eo précipita, repoussant
derrière lui les battants de la porto.

Durant la pavane, Reynold était parvenu à comprimer l'agi.
tation terrible qu'avaient fait naître dans son cmur les paroles
significativement menagantes de l'Egyptien. Sa froideur, son
aisance apparentes cachaient le trouble du son âme, et tel était
puissant l'empire qu'il avait sur-mêmo, que rien dan- son attitu.
de, dans ses regards, dans sa conversation môme avec Catherine
n'avait pu faire deviner ses anxiétés.

Mais une fois en présence de ses frères, seul aveu eux dans
le salon dont il venait de ferier la porte, il laissa, échapper de
sa gorge sèche une exclamation. do fureur.

-A l'oeuvre I dit-il-vivement, -le danger est sur nos têtes 1
-Quoi don ? s'écria Humbert: lo.péril est-il sigrand ?
-Oui...
-Nos plans son changés ? demanda Mereurius.
-Oui, répondit encore Reynold.

-Comment ? explique-nous... dirent à la fois les deux
frères.

-Silence 1 les minutes sont précieuses I Ecoutes-moi ans
m'interrompre 1 Oh 1 si lo danger est près I tout n'est pas perdu
cependant, rassures.voue I Mais, par tous les diables de l'enfer 1
dcoutez-moi attentivement et tnes-vous prets à m'obdir sans
réserve I Vous avez vu tout à l'heure cet Egyption qui a dansé
d'abord avec Catherine et ensuite avec la fille du prévot?

-Oui,. dirent Humbert et Mereuriis.
-Eh bien I celui-là possède une partie de nos scorets tout

autant quo Van Helmont;
-Une p, tic de nos secrets I s'écrièrent les deux hommes

avec une mor.o exclamation d'étonnement et d'épouvante.
-Oui, une partie de nos seorets I Les paroles qu'il a pro-

noncées à mon oreille no permettent pas le doute.
Et Reynold répéta, mot pour mot, la phrase menagante dite

quelques initants auparavant par le masque.
Humbert et Mercurins s'interrogèrent du regard.
-Quel peut Otre cet homme ? demanda le premier.
-Catherino nous le dira tout à l'heure, répondit Reynold.

Mais qui est-il ou qui n'est il pas ? là n'est pas la question. C'est
un ennemi, nous lo savons. Que noue importe le reste 1 Quitter
Paris en laissant derrière nous cet ennemi serait une faute que
nous ne saurions commettre. A l'ouvre donc I je vous le répète 1

-Ne partons-nous donc plus ? dit Mercurius.
-Si ; mais nous partirons après avoir anéanti notre secret

dans le coeur de celui qui nous menace.
-Quo devons-nous faire ?
-Je vais vous l'apprendre.
Et Reynold, entourant de chaque bras le ou do chacun de

ses frères, ramena brusquement leurs deux tête I la hauteur de
sa bouch'.

Puis il murmura rapidement quelques paroles à voix tolle-
ment basse que le plus profond silence parut régner dans le petit
salon bleu.

Humbert et Mercurius se redreesèrent.
,-Vous m'avez compris ? dit Reyaold.
-Oui, répondirent les deux hommes.
-Transmettez mes ordre à Richard et à Caméléon, et, dans

deux heures, tenez-vous prêts, toi, Humbert, à enlever Diane;
toi, Mereurius, à exécuter le plan convenu ce matin. Il est mi-
nuit, maintenant ; à deux heures je serai de retour.

Et, saisissant le clef que lui avait remise Catherine,Royaold
ouvrit vivement la petite porte cach6c sous la draperie et s'élan-
ça au dehors.

Aussitôt, avec un geste rapide, Humbert se dépouilla du
costume de chauve-souris qui le recouvrait en entier.

Sous ce costume, apparut un déguisement complet, exacte-
ment semblable à celui que portait Reynold, mais d'une similitu-
de telle qu'il était iatériellement impossible de ne pas les pren-
dre l'un pour l'autre, d'autant plus que, ainsi que nous l'avons
dit, Humbert, Reynold et Mereurius étaient tous trois de la m4.
me taille et de 7a mOme corpuleneo.

Humbert roula la chauve-souris et la jeta sons un siège, puis
il raffermit SOL masque sur son visage, tiaversa le salon bleu et
alla ouvrir la porte donnant sur la sallo,de danse.

D'Herbaut était sur le seuil.
-Tiens, Bernae I dit-il en riant. Je te croyais en bonne

fortune, et je ne me trompais pas, puisque tu étais en tête.à têto
àvoc le dieu Moroure.

I.



28 DEILLNILLYUSTRE

Mercurlus, on se lo rappelle, portait la costume attribué au
als de Jupiter et do 3 a.

Humbert échangea quelques paroles avec lo marquis, puis
il go dirigsa vers l'endroit de la salle où so tenait la charmante
fille du prdvot de Paris.

Din, en voyant venir vers elle celui qu'elle aimait, tres-
saillit brusquement, et sa tôte gracieuse se penocha sur son
épaule.

Elle sentait approcher le moment fatal, l'instant désif où il
faudrait faire un choix entre une fuitg,, déshonorante et la mort
de l'homme qu'ella croyait menacé comme un complice du comte
d'Auvergne.

Pendant ce temps, Morcuriue, reprenant à travers la foule
las gambades et les lessis par lequel@ il avait signalé Bon entrée,
attirait sur lui, à dessin sans doute, l'attendion de tous les invi.
t6s.do don Pedro.

VHI

Lis RUINES DES AUGUBTINS

Pendant que les trois fils de La Ohesnaye, en eonférence
dans le petit salon bleu de l'hôtel de l'ambassadeur d'Espagne,
combinaient rapidement les moyens de mener à bonne réussite
leurs plans infames de rapt, de vol et de meurtre, et songeaient à
ne pas laisser derrière eux, à Paris, l'ennemi redoutable que
Reynold avait deviné dans la personne de l'Egyptien ; pendant
que Giraud, surveillant avec une attention profonde les démar-
ches de celui qu'il soupçonnait, était lui-mme surveillé par Ri-
chard, le vieux sergent de la prévôté et l'un des plus dévouék
compagnons cependant de la bande qui désolait Paris; pendant
que Richard, d'accord avec Oaméléon, s'opposait adroitement A
ce que l'archer rouennais suivit le faux comte de Beraoe dans la
petit salon, en s'emparant de sa personne avec audace et le sans.
gine autorisé par les libertés d'un bal masqué, une lueur rouge,
embrasant le ciel dans la direction. des halles, indiquait que
quelque violent incendie venait d'éclater au centre de la capitale,
sur la rive droite de la Seine.

Personne parmi les invités de don Pedro ne soupçonnait le
désastre, et cependant les flammes s'élevaient dévarantes et furieu-
ses et le tocsin sonnait à Saint-Eustaohe, appelant au secours les
habitants du quartier.

C'était la maison de la.rue des Vieilles-Etuvcs qui, embra-
sée subitement de ses fondations à son faîte, menaçait les construe-
tions voisines de l'incendie dont elle était devenue l'ardent foyer.

Ainsi qu'il l'avait dit à 'Humbert, Mercurius avait, de si
propre main, livré la vieille maison au fléau destructeur.

Il avait agi sur l'ordre donné par Reynold qui, en anéan-
tissant la demeure de maître Eudes et ses dépendances aiystérie.,
se, avait voulu enlever toute preuve matérielle à Van Helmont,
dans le cas où celui-ci aurait voulu s'adresser à la justice.

Aucun ftre vivant n'habitait plus sans doute la maison
incendiée, car aucun cri ne i'était échappé des bfitiments envahis
par les flammes.

Bourgeois, archers, soldats du gueL s'étaient portés au
premier signal vers le lieu du sinistre et avaient réuni leurs efforts
pour arrdter les progrès du feu ; mais grâce aux précautior..
prises par Merourius, et dont il avait parlé encore à Humbert,
grâce aux produits chimiques répandus à flots, les flammus
s'étaient élevées plus menaçantes eous l'action me mo Vel tlue
jetait à torrents la foule empress6o,

-Quo-Vab Helmont n'est-il dans ce brasier I s'était écrid
Humbcrt après avoir entendu lo court rapport do Mereurius.

C'était un regret qu'avait émis le fils do La Chisnaya, mais
ce regret so fût certes changé rapidement en cri d'allégresso s'il
avait pu deviner la vérité.

Au moment où Mereurius provoquait l'incendie et prodi-
guait à l'élément destructeur les aliments les plus propres à
augmenter sa rage, Van Helmont était encore dans les ruines du
couvent des Augustins.

Immobile, éperdu, stupéfi par la douLpur et par le déses-
poir, la savant était demouré doraed sous le poids qui brisait son
coeur dans l'un des corridors obscurs de l'abbayo ruinée, après
Sa' fuite de l'itelier de Reynold.

Il était là comme un corps privé do son âma.
Oh I e'est que si son corps avait échappé aux mains meur-

trières de La Chesnaye et de ses 6ls, il avait laissé son &me au
pouvoir de ses ennemié ¡s'il M'était soustrait, obéissant à l'instinct
de la conservation, à la mort suspetdue sur sa tOto ; s'il avait
fui grice à sa connaissance dos secrets de la demeure myité.
rieuse, il avait abandonné à la mirai de Reynold et de ses frères
cette Aldah qu'il aimait comme un père aime sa fille, pour
laquelle il ressentait cette adoration du savant pour la science,
de l'avare pour son trésor, de l'ambitieux pour le but de ses
points, et non-seulement, an sachant Aldah en la puissance de
maître Eudes et de ton fils, le père savait que rien ne pouvait
protéger désormais sa fille contre .les tentatives amoureuses de
Reynold, mais encore lo saâant voyait lui échapper le précieux
secret de son importante découverle et toute force lui était ravie.

En faisant jouer le ressort'sous l'action duquel la muraile
s'était entr'ouverte, en s'élangant hors d'atteinte de ses ennemis,
Van Helmont avait bondi dans les ruines désertes du couvent.

Puis, après quelques instants d'une course folle au milieu
des ténèbres les plus épaisses et dans un dédale de corridors et
de salles aux murailles crevassées, il s'était subitement arraté, et
à un premier mouvement de triomphe avaient succédé, terribles
et douloureux, les sentiments que nous venons do décrire.

A cette douleur poignante causée par la perte d'Aldah
s'adjoignaient encore d'autres douleurs presque aussi viven.

-Ainsi, s'éoria.t.il dans un paroxysme de désespoir, mes
travaux de vingt années détruits, la récompense de mes peines,
de mes chagrins anéantie, mes serments faussés, mes plus.sages
précautions riodues stétiles t... Oh I Dieu n'est il dono pas
pour la cause de la justice et dois je douter de la Providence ?...

Que faire maintenant ? Par quels moyens arracher Aldah
aux mains puissantes qui l'étreignent ?... Que puis-je aujour-
d'hui pour le fils de Blanche, cet enfant qu'un miracle seul m'a
permis de rencontrer au milieu du désert, et qu'un second a
préservé deux fois ce matin, sous mes yeux, d'une mort certaine I

c Quoi i lA doigt de Dieu, ai visible par instants, cesserait-il -

de diriger mes efforts ?...
o Non I non I... cela est impossible 1... C'est encore une

épreuve qu'il me faut subir...
s Mais Aldah I... Aldsh·l...
a Oh I j'aurais dû ne pas l'abandonner, j'ai été laho en

fuyant I...
Et Van Helmont se frappait le front de son poing fermé et

se labourait la poitrine de ses ongles aigu@.
-Écre resté près d'elle, reprit-il après un court silence,

n'était-ce pas me livrer à, un trépas assur6 sans profit -pour par-
sonne ? N'dtait-ce pas la livrer cane espoir de salut 4ans J'%venir
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à ces bandits sans coeur et sans conscience ?... N'éttait.ce pu
enfin abandonner la cause do celui que j'ai juré do protéger ?...

t J'ai fui la danger, non par pour pour moi.mlme, mais
pour pouvoir enoore tenter de les sauver tous doux 1... Oh, I
eotte lutto n'est pas achevéo i

a Mais, continua-t.ll en réfléchissant, quels étaient donc ces
deux hommes masqués qui ont apparu ai subitement ? Quels
étaient ceux-là ?... et que faire, maintenant ? que faire ?...a

Et Io savant sans rival, l'homme doué par la nature de l'une
des plus vautes intelligennes do son temps, pressait vainement
dans ses doigts erispés son front baigné d'une sueur froide ain
d'en faire jaillir l'idée rebelle.

Sans savoir vers quel but il dirigeait ses pas, Van Helmont
's'était remis en marche...

Descendant un escalier aux degrés croulaots, il avait atteint
une petite cour encadrée par quatre corps do bittimente.

L'air pur en baignant sa tôte lui rendit un peu de calme, et
un pftle rayon do lune éclaira le lieu dans lequel il se trouvait.

Touit à coup il tressaillit et un frémissement violent agita
ceondulslvement tout son être.

.- Elle était endormie I... mtrmura-t-il. Elle l'est encore 1
Oh I ce sommeil la livre sans force et sans moyens de défense.

Van Helmont s'arrgta et se tourna vers l'orient.
Demeurant alors immobile, l'oil étincelant, les deux bras

étendus en avant, " parut concentrer danq son cerveau, par une
tension-extrême de toutes ses forces morales et matérielles la su-
pr-me puissance de sa volonté.

-Révoille.toi I dit-il à voix haute, 'd'un ton brusquement
impératif ; réveille-toi, je l'ordonne I Partout où tu sois, obéis 1
Quelle que soit l'influence qui te domino reconnais la mienne;
Obéis I r6veille-toi 1 je le veux...

Se tournant successivement-vers les ttoie autres points car-
dinaux, il renouvela la mêmo pantomime accome.agnée des mômes
paroles.

OCette sorte de conjuration àchevée, il parut plus calme.
- Maintenant, dit.il, il faut agir I
Van Helmont regarda antour de lui d'abord il ne reconnut

pas la partie des batimente dans laquelle il se trouvait ; mais
bien•ot il se rappels le plan cdmplet des ruines, et il tiaversa la
petite cour sans hésiter.

Depuis son retour en France, après sa rencontre avec Mare
dans le désert do Barea , depuis sa résolution arrêtée d'appro-
fondir les mystères dont s'entourait -maître Eudes, dans le but
de parvenir à la connaissance do la vérité en ce qui concernait
le vieillard et.celui qui avait pris le titre de Bernae, Van Hel-
mont, comprenant la probabilité d'une lutte matérielle d'un
guet-apens, d'un piège, enfin, tendus Fous ses pas dans la maison
de la rue des Vieilles-Etuves, Van Helmont en avait étudié les
abords avec lo soin le plus minutieux.

' Comme bien on le pense, les ruines du couvent des Augustins
avaient été surtout l'objet de toute son attention et de ses recher-
ehes.

Il avait deviné, et la chose était facile pour lui qui avait
pénétré souvent dans l'arrière-corps do logis de mattre Budes,
que le laboratoire de Mercurius, l'atelier d'Hobert et celui do
Reynold, étaient situés dans ,les ruines m6me de l'abbaye.

Comme toutes les constructions du moyen fage, où le désir
du mystère et le besoin de posséder des retraites inconnues prési.
daienatd'abord aux premiers soins de l'architecte, cette abbaye

avait ses b9timonts secrets machinés comme les dessous d'un thé-
ttre do notre époque.

Graco à son expérience, à son intelligence, A sa science et à
sa patience, Van Helaqont parvint à ôtre maître de tous les mys.
t6rieux détours du couvent.

Il aurprit le secret dos communications entre les ruines et
le corps de logis dont i'était adroitement emparé son compagnon
d'études.

Il découvrit ces corridors immenses, cet escalier descendant
dans les salleh souterraines, cette chambre, enfin, l'abri do toutes
les recherches, dans laquelle nous a<ons fait pénétrer le lesteur à
la fin de la première partie de ce récit, alors qbo, en présence do
Catherine, Reyaold se faisait jurer obéissance par ses deux
frères.

Ces découvertes faites, Van Helmont n'en avait pas moins
poursuivi ses recherches avec la mêmo activité ûiévreuseo.

Un nouveau succès devait couronner ses efforts.
Une nuit qu'il savait le laboratoire et les ateliers déserts, et

que rien, par conséquent, no pouvait s'apposer à son travail, il
avait eondé tous les murs attenant au corps do logis communi-
quant avecia maison do maître Eudes.

Comma il terminait ces investigations en interrogeant le
nur de l'atelier de Reynold, Il constata l'existence d'un ressort

rouillé par le temps et par le manque d'usage, et qui, habillement
dissimulé dKns les ornements en serrurerie d'une grille dont l'une
des extrémités était scellée à la muraille, avait.d. communiquer
jadis aven une partie de la maçonneriu.

Van Helmont, curieux d'approfondir cette découverte,
revint les nuits suivantes. '

Enfn, après un travail opiniatre, il parvint à remettre le
ressort en état, et le faisant jouer, il vit s'entr'ouvrir une Fartie
du mur qui laissait praticable une entrée étroite donnant dans
l'atelier de RBynold.

Le mur, en obéissant au ressort et en s'ouvrant, avait fait
entendre un oraquement assez fort suivi de près par la chuts de
plusieurs objets pesants.

Van Helmont était demeuré attentif; puis, assuré par le
silence que personne que lui n'avait entendu ces bruits et ces
craquements, il entra dans l'atelier.

La muraille, tous avons oublie de le dire, s'était ouverte
sur Van Helmont, c'est-à-dire que la partie mobile s'était avan.
ode vers l'intérieur du couvent.

Le otaquement provenait du bois de la bibliothèque dont
une partie de la charpente était clouée sur la muraille mobile, et
la chute avait dié coelle d'énormes in-folios manquant subitement
de point d'appui.

Par un heureux hasard, le corps de la bibliothèque cachait
préoisément la fente de l'ouverture, de sorte qu'il était évident
que ai Reyaold ni maître Eudes n'en connaissait le secret, sans
quoi ils ne se fussent pas privés de ce passage mystérieux.

Au reste, l'état du ressort prouvait que depuis nombre
d'années on n'en avait pas fait usage.

Bien certainement le corps de la bibliothèque avait été
placé là par les moines, et ni maître Eudes ni ses fils n'avaient
soupponné qu'il abritait une communication avec le couvent.

Certain désormais- d'avoir une retraite assurée en cas de
dangen pressent, Van Helmont avait remis toutes choses en'état,
puis, dissimulant encore plus qu'il ne l'était le ressort intérieur,
il en avait soigneusement remarqué la place et l'avait rendu
invisible à tous les regarde.

A sa première visite chez maîtro Eudes, il avait déclaré
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adopter désormais l'atelier favori de Reynold pour y travailler,
rejetant ce désir sur un caprice do savant.

Il ne savait pas, au resto, quo les deux autres pioces ser
vaient aux deux autres fils do mattra Eudes, puisqu'il n'avait
vu jamais ni Mercurius, ni Humbert.

La Chesnaye et eos ils, ignorant et no pinvaut mOma soup.
gonner la cause do cette fantaisie, pour eux insiguifianto, avaient
accédé facilement à la volonté manifestée par Van Helmont.

Nons savons quelle ressource avait trouvée le savant proteo
teur du baron do Grandair dans sa précieuse découverte à
laquelle il venait bien certainement de devoir la vie.

Lorsqu'après la disparition do Van Helmont, La Chesnayo,
Reynold, Merourisis, Humbert avaient essayer d'entamer la
muraille, ils avaient abandonné leur tentative en reconnaissant
l'impossibilité mat4rielle ; mais aucun d'eux n'avait ou la pensée
do se servir de leur communieation ordinaire avec les ruines,
bien convaincus que l'avance possédée par le fuyard rendrait
inutile toute poursuite, cette communication n'existant qu'à
l'autre bout dos batiments.

Ils s'étaient trompés cependant, ainsi que nous venons de le
voir ; mais dans la crainte que celui qui venait de leur échapper,
possesseur de leur secret, n'entravlt l'exécution du plan arrêté
par eux, et certains d'éohapper d'ailleurs à tous périls par leur
prompt départ, ils avaient abandonné la pensée de poursuite pour
a'occuper activement de leurs propres affaires.

Seulement Mercurius devait rester le dernier et livrer à la
destruetion complète la maison et les ruines du couvent des
Augustins.

VIII

L'INoE12DIE

Il y avait plus d'une demi-heure que Van Helmont errait
dans les dédales de l'abbaye, lorsqu'il avait pénétré dans la petite
cour où nous l'avons vu tenter do préserver Aldah, bien que
séparée de lui par la distance, des dangers auxquels l'exposait le
sommeil magnétique.

Reprenant so, sang.froid, lo savant personnage s'était dirigé
vers l'extrémité de la petite cour, sane doute pour gagner la rue
des Deux-Ecus.

Montant un escalier, il atteignit l'une de salles du premier
étage.

En ce moment il 'srreta et prdta l'oreille: un bruit sourd
était venu juEqu'à lui.

-Ils me poursuivent I dit-il, et il attendit sans faire un
mouvement.

Le bruit devint plus distinct : c'était celui causé par la
marche précipitée d'un homme.

Ce bruit partait de l'étage inférieur.
Van Helmont, calme et résolua tira son poignard et, se blot-

tissant dans l'embrasuxre d'une fengtre, il avanga duncement la
tête au dehors.

. Une ombre rapide passa au-dessous de. lui et disparut se di-
rigeant vers la sortie des ruines.

-L'un de ceux qui m'ont menacé, murmura le savant en
reconnaissant Mercurius au costume qu'il portait tout à l'heure
dans le laboratoire et qu'il n'avait pas quitté encore.

Le bruit des pas s'dloigna rapidement et disparut tout à
fait.

-- Ce n'est pas moi qu'il cherche,.dit Van Helmont.
Tout à coup il frappa ses mains 'nne ontro l'autre et un

delair joyeux, rempli d'espéranco, illumina sa physionomie bro.
see.

-S'ils avaient quitté l'atelier I s'écria.t-il, s'ils avaient laissd
Aldah dans le logis myt6rioux ou même dans la maison do la rue
des Vieilles.Htuvos I... S'ils me poursuivaient par les rues, mo
croyant en fuito... St ls vieillard était seul près d'elle I... Oh I
Aldah serait sauvée I...

Et Van Helmont, en proi à cette subite lueur d'espoir, qui.
ta la fcntre, traversa la salle, bondit à travers les escaliers, par.
courant en sens opposé le chemin qu'il avait accompli en fuyant
l'atelier.

-D'ailleurs, fit.il sans ralentir sa course préoipitdo, Rey.
nold fût il là, j'ai mon poignard, et un autre fût-il avec lui, la
surprise me donnera l'avantage I Oh I comment n'ai-je prs ou
cette pensée plutt ? Aldah I Aldah I no crains rien I mc voici I

En quittant la petite cour, Van H.dmont e'édeit de nouveau
enveloppé dans des ténèbros impéndtrables à l'oeil; iais, connais.
eaut admirablement les lieux où il sa trouvait, il avangait d'un
pas forme sans modérer sa marche.

Enfin il atteignit la salle communiquant avec 'atelier de
Reynold par l'ouvertur- mystérieuse dont lui seul avait heureu-
sement le ecret.

Le ressort était caché, avons.nous dit, dans la serrurerie
d'une grille, laquelle séparait la salle dans toute sa longueur et
dont l'extrémité était scellée dans le mur, à l'endroit même où
jouait le oeeret.

L'obscurité était telle dans cette salle, qui no possédait an.
cune fenetre, qu'il était impossible do distinguer l'objet le plus
volumineux.

Van Helmont étendit es main frémissante et, après quelques
recherches infructueuses il rencontra la grille.

Sk guidant sur elle, il atteignit rapidement le fond de i
salle.

Ses doigts cherchèrent le secret ; mais ici la difliculté était
grande.

Ce secret était si bien caché dans les eojoliveusants de la
grille que quelque étude qu'en eût faite Van Helmont, il lui fal.
lait l'aide de ses y ux pour guider sa main.

Durant quelques instants il eh .reha avec uns activité et une
persistance fiévreuse, mais ses recherches étaient vaines.

Rien no cédait sous son doigt interrozateur.
Un rate sourd s'dchappait de sa gorge, et Sa bonuhe laissait

entendre des exclamations de rage et d'impatience.
Tout à.coup, sans que la cause en fût apparante, une clarté

brillante se répandit dans la salle par une porte ouverte donnant
dans un corridor voisin, lequel était éclairé par la toiture.

Sans s'inquiéter d'où provenait cette clarté, sans s'inquiéter
si elle indiquait ou non un nouveau péril, Van Helmont, tout
entier à sa recherche.et ab'orbé par sa pensée qui annihilait ton.
te autre faculté de son cerveau, Van Helmont poutsa un cri de
joie : il venait de reconnaître l'endroit où se trouvait le ressort.

Son poignard nu dans la main droit., se repliant sur lui..
mome pour concentrer ses forces et être prêt à bondir an avant,
il po3a l'index do sa main gauche sur le secret.

Au même instant la clarté qui illuminait le corridor devint
plus vive.

Cette clarté, c'était celle de l'incendie allum6 par Mercurins
et qui dévorait la maison de la rue des Vieilles-Etuves.

Aussitot à cette- lueur sinistre s'en joignit une autre partant
de la rue des Danx-Ecous.

En quittant les ruinés de l'abbaye, le fils de La. Chesnala
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avait continué son couvre do d',struction, et, brisant deu flacons
d'esscnoo dans les salles basses du couvent, il avait là aussi
donné à la flamme l'aliment des vieilles boiserles qui garniseaient
presque toutes les muraille3.

En un lein d'oil, la fou envahit tout la res-de-chaussée,
et les deux incendIes coururent rapidement l'un vers l'autre,
séparés qu'ils étaient encore par le corps de logis où Van
Helciont venait do pénétrer.

En entrant dans l'atelier do Reynold, Van Helmont s'arrota
brusquement, parcourant la piâoo dans toute son étendue d'uu
coup d'ell rapido et investigateur.

Anoun désordro n'y régnait I ohaque chose était dans la
bituasion où il l'avait laissée.

La pièce était déserte : lu cadavre do Shabbah, la panthère
frappée par lo globule meurtritr, était étendue sans movvement
sur le plancher.

Van Helmont sauta par-dessus le corps de la bête et e'dlan.
ga dans lo corridor dont la porte avait été laissé entr'ouverto.

Il gagna en quelques steondes la laboratoire de chimie
d'abord, puis la ménagerie ensuite.

Corridor, laboratoire, ménagorie - étaient inhabités; is
animaux féroces avaient disparu, emmenés probablement par La
Uhesnaye, car les cages étaient vides et les grilles n'étaient prs
fermées.

Mais partout la dallo était jonchée do débris de verres et
les murailles, les plafonds, les boiseries, les portes, les fenêtres
offraient ça et là do longues et larges traînées sombres, sembla-
bles à ces taches que cause un liquide quelconque répandu
sur la pierre, sur le bois ou sur la peinture.

Dans le laboratoire, les énormes planches soutenant d'ordi-
nairo une collection innombrab e do flacons de toutes formes et
de toutes cepèces étaient nues.

Fioles, flacone, bouteilles avaient disparu, et les pieds
pilaient sans reiàche les teEsons de verres et les morceaux de
cristaux qui jonchaient les planchers.

Des émanations ficres, ferrugineuses, acides; viciaient
l'atmosphère et prenaient à la gorge au point de gêner complète.
ment la resriration.

Mais Van Helmont ne sentait rien, ne voyait rien. Il cher.
chait Atdah ou, à défaut de la jeune fille, il voulait trouver
quelque indice le mettant sur se traces.

Revenant dans la galerie.dont nous avons parlé, a l'extré-
mité de laquelle s'ouvrait la porte du laboratoire de Merouriu.,
tandis.que les corridors conduisant à chacun des deux ateliers la
coupaient-en croix à son commencement, Van Helmont se préci-
pita sur les degrés descendant vers la maison do la rue des
Vieilles-Etuves et fit jouer le ressort communiquant aved
l'arrière-corps de logis que nous connaissons.

Le ressort joua. Van Helmont fit autaitOt un pas en avant;
mais, suffoqué brusquement, il- -raeculr, chancela et tomba en
arrière sur les marches.

Un nuage de fumée l'avait frappé au visage en se précipi-
tant par l'ouverture faite, obéissant à l'action du gourant d'air
brusquement établi et s'engouffrant avec uno extrême vioktnea
dans la galerie supérieure.

Au même instant les flammes, couvant jusqu'alors 'sous la
fumée épaisse, s'élancèrent de toutes parts avivées par l'air qui

pénétrait dans la salle et se tordirent en spirales menaçantes,
hérissaut chaque ouverture, filtrant nu travers de chaque
crevasse, rampant sous- h pierre, perçant la toiture, faisant crier
la bois, la chaux, la craie, .les tuiles, mordant les solines, déchi.

rant les boiseries, tenaillant la batino avec na bruit sourd, un
rofletmont sinistre entre.mld d'éclats, de grincements, de
pétillements sonores.

C'était i'incendie qui, après avoir dévoré les constructions
faites sur la rue, venait de se ruer sur l'arrière-corps de logis.

Van Helmont, étourdi, aveuglé, respirant à peine, s'dtait
relevé promptement, et s'appuyant au mur brûlant pour no pas
tomb' r encore, avait gravit les marches, poursuivit par les pro%
grès rapides de l'élément envahisseur.

Face à face avec l'inmineno du danger, comprenant que la
mort était proche et que toute tentative nouvelle serait vaine et
insensée, il s'élança vers l'atelier de Roynold pour reprendre le
cheniiu qu'il venait de parcourir et se sauver par les ruines de
l'abbaye des Augustins.

Mais la flamme marchait plus rapidement que lui.
En un clin d'oeil, plancher, plafond, boiseries, murailles

s'étaient embrasés.
Chacune de ces trainées humides remarquées sur les parois

du mur, sur les portes, sur les fenêtres, sur les meubles, étaient
devenue subitement un foyer dévastueur, s'allumant aux premié.
res atteintes de la fi.mme, comme si l'incendie eût obéît à la ba-
guette magique d'un génie du mal.

Les dalles elles-mêmes étaient recouvertes d'une véritable
mer de feu, courant d'un bout à l'autre des pièces, des galeries,
des corridors, tordant les tessons de fioles et do bouteilles qi éola
taient avec des détonations stridentes.

Laboratoire, ateliers, galeries s'étaient transformés en 'in-
térieur d'une fournaise ardente.

Cette effrayante métamorphoses était opérée avec une rapi-
dité telle que pour tout- autre que Van Hlmont, la chose eût
certes équivalu à un miraole accompli par le démon.

Mais, esprit !evé, intelligence supérieure, le savant com-
prit, à la rapidité même de.l'inendie, la cause qui le provoquaité

. Taehes livides, fioles bri,ées, émanations fétides s'expliquê.
rent au même instant.

La destruction était 'muvre de La' Chesnaye et des siens,
les acides activaient les flammes, la maison était évidemment
abandonnée ; on avait allumé l'incendie avant de fuir par les
ruines, donc Aldah n'était plus là, don il fallait fuir aussi sans
perdre une seconde, sans hésiter un moment...

Mais fuir devenait impossible... Les flammes, nous l'avons
dit, avaient marché plus vite que Van Helmont.

L'incendie, conduit par les produita chimiques répandus de
toutes parts, s'était propagé d'une façon si instantanée que la ga.
lerie s'Wembraeait au moment où Van Helenont s'élangait pour la
traverser, et que l'atelier de Reyoold était en feu avant que la
savant n'eût atteint le seuil de la potte.

Van Helmont se retourna : une muraille de flamme se dres-
sait derrière lui, le poursuivant de sa marahq progressive.

. Eu face, l'atelier offrait l'aspect d'uno fournaise à son pa.
roxysmo de fureur.

Saulé la table de cristal placée au centrm de la pièce demeu-
rait intacte, bravant l'action du feu qui l'ertourait de toutes
parts, semblable, au milieu de ces vagues ardentes qui se heur.
taiént sur les angles, couraient souses.pieds, bondissaient sur sa
surface, à un rocher planté au milieu de l'Oadan et balayé.par la
tempête furieuse.

Grâe aux flacons L.isés -sur les dalles et contenant encore
une partie des produits qu'ils renfermaient,. le feu, ainsi que nous
l'avons expliqué, balayait le sol qui semblait zecouve.t de flots de
lave en fusion.
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Le péril était épouvantable, menaçant, terrifiant... Enfermé
dane un crco de feu, Van Helmont ollait dire atteint par cette
marée montante de flammes.

D'un bond, d'un bon immense, Inouï, gigantesque, Il dlau
ça sur la table de cristal, flot do salut au milieu do cet océan
dvateur.

L'ouverture par laquelle il avait pdadtrd dans l'atelier ct
qui communiquait avec les ruines était en face de lui, mais à une
distance telle qu'il net fallait pas songer à l'atteindre sans traver-
ser un mur do flammes.

La chaleur, la fumée étaient suffocante... Il était imposai.
bic que le Supplice s prolongeâtt lecgtempa. (Acu .NE)

Commencé le 15 Septembre, 1887 - (No 404).

Tonte personne qui s'abonne à ce journal ripoit gratuite
otlt, ùwu à'. jIaimu moI.OLunad à '&à .Lrnibre Colonne, le coin

meneement de ce feuilleton.

VARIÉlTÉS,

Chez un marchand de primeurs:
-Combien la botte d'asperges ?...
-Vingt- cinq franco...
-Mâtin 1... mais pour le méme prix on aurait une -botte

do gendarme 1

Sur une enseigne du boulevard Magenta, on lit eà gros
caractères:

PARAPLUIE IN<USABLES
Prix, 3 fr. 50.

Un pére de famille économe en achte Unm.
D.x aum apic, nu coup do zeLt déchire 'étoffa dan

toute ea longueur..
L. Laqu .ha.uà, fu &.a t4iéenL ùh~a la a.ac&Èha

l'accable de reproches.
celui-ci aven sang-froid:
-Le prix aurait dit vous indiquer que.,.
-Pas letuoins du monde.; vous mettez sur l'eneeigne

a parapluies inusables, a
-r.ai attuiz mous ,bo~s oeann-, mai., a'ord1aa!.

L.S k0s inttl!igenîsa Comme Vous ne s'y.,.aidsent pas prendre.
Tiste de l'acheteuz.

Un nouveau-né est*port6 au bureau! de la mairie par-son
papa, accompagne de doux t4ioins. L'empltyé procède à l'rL.r
rogatoire ordinaire.

-Votre nom .*
-Ludovic.
-C'et votre prénom, mais voire nom de famille?,
-Ne puîs.je le dissimuler dans-l'intérOt do cet enfant ?
-Et pbur quel motif ce secret-?
-Pr ceque mon nom cal ridicule. Je me nomme -Giad-

terin...
-Il y en a de mieux, en effet.
-lie pourrait-ou pas en donner u autre à mon fils ?
-C'est impossible, car il n'aurait plus l'air d'etre votre

-Oh I taisez-vous, monsieur, vous'me brisqk le ccour. Alors
donnons-lui un joli préaom s nous l'appellerons Isidore.

NOS ]PRIMES
coLXOZIONU Du f pIUlLITOm ILLUSTR9 a

Les arantugeq que noua offrons maintenant aux perseauuu
qui aiment à lire ne, pîeuvent etro surpassé$, disons plus; u'oitt et
ne serôast jamais 6galés. En effet Il suffit do jetor un coup d'oei
sur la liste suivante pour go convaincro qu'il est impossible de se
procurer autant de littérature choisis et variée pour uro somme
aussi minime que le prix de*i'abonement

Toute personne s'abonnant au FlismLUToiq ILLuSTRi ou
qui renouvelle son abonnement à échéance pour une année, reçoit
gratuitement (à son choix) les feuilletons suivants complets de
l'une deo séries oi.eaaoua:

t'REmitiR Siiiu-Le Roi dus Voleurs; Le Trésor de Streng.
sey i Les Hléritioe du -Poignard i Le Scret de l'Inten-

at Le Due de Kandos , Les Deuxi Duchesses , Lt
Fergats de lAmour; L'Homme des Grèves; Le Crie
d'un autre; L'Amour à l'Epé6c. Un Novicitt ;-istodettce,
vairiétis, etc., etc.

DzùxàmÀi Stau
- La Ville de Marguerite; L'Homme des

Grèves; L'Aoeoiir à V'kge ; Le Crime d'un Autre ; Un
Noviciat; historiettes, etc., etc. -

Aucun dei fsullletcný ci demsus (complet et au choix) cors
envoyd fraaxco, »sur réception do 50 cente: i

- Une Vengeance de Peau-Rouize - Lb
Ville de Marguerite- Le Roi den Volsuri -Les Hgéritieri
du Poignard - Le Secret de. l'Intendant - Le Dao d&

andau et Les Deux Duchesses - Les Drames de l'Argent.

Les prix que cofltoraient aetuellement ces feuilletons en
tibrairie, yarient entre 82.0 et $5,40 chacun.

Tute portmnne qui noua f,2ra parvenir l'abonnement de
lustre .nouveaux souscripteurM pour u au onx plus, ou qui

.buancra puux &tu£& au £eci l à gratuitement tous le& feud'Ieook,
.~idosus numréset leu suivante:1

8171f ltEMPoiso nneur -Une Vengeance de PFeau-Rougg; - Li
IDemoIselle du Cinquième -- Le Testament 8angl&aýt.

Les histoires ci.kaut mentionnées, réuiea ensemble, otl
ûL6 et ouft.Craepi encula plus Io $25 dans les librairies.

Nous n'envoyons aucune prime ai le commencementdau
.un feuilleton: avant-d'aivoir'requ le miontant de l'abonnement.

CONDITIONS ]YÂBONNEMENT'

Les *conditalions d'abonnoment à notre journal son comtm
.ait ; Un au, 81.40; six mois, 50 oU-, payable d'avance. On i.
oiwut s'abonner pour moins do six mois. Les abonnements pai

nt du lot docbhque mois. Pour la ville do blontrC ' '(livréi
oinicile), 50 et& en plus par année.

Tout semestre commencé est payablo on entier.
Aux agent', 16 etc la douzaine et 20 p.. o. de *commis-"

irz les abennucents,.le tout payable à la fin du mois..
Nous no -sroni reaponaabieà d'aucune lettre .soutenuaci

saura qui nous serait adressée sans dire enregist.rée..

bMOUNEÂU& uuEDITEURG,
Butte 1e-3- 476 BRuô Urai&, M4etrà,

N*1
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